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	Préface

	Des mots justes sur les problématiques de ce continent, des récits et des parcours, un éventail de propositions concrètes pour son réveil.

	Merci à Dr Gildas Vieira et les différents experts d’avoir apporté leur pierre à l’édifice.

	C’est avec plaisir, humilité et gratitude que je propose, par cette préface, ma modeste contribution.

	 

	L'Afrique, l’Afrique, l’Afrique… oui, mais de quelle Afrique parle-t-on ? Celle d'hier d’aujourd’hui ou de demain ?

	L’Afrique d’hier

	Hors l’appartenance à une même entité géographique – un continent – quel lien entre le Rwanda et la Mauritanie, entre l'Éthiopie et le Togo, entre l’Afrique du Sud et la Tunisie ? Pourquoi l'Afrique, contrairement à l'Asie et aux Amériques, est-elle si souvent pensée comme un tout ? La réponse est à chercher dans l'histoire et hors d'Afrique. C’est en Amérique, à la fin du xixe siècle, qu’est né le panafricanisme, avec la disparition progressive de l'esclavage remplacée par la ségrégation. Dans la première moitié du xxe siècle, le rapprochement entre le mouvement panafricain et les théories communistes fait évoluer l'idée originelle d'une communauté de destin et de nécessaire solidarité entre diasporas et peuple d’Afrique vers la lutte commune pour la décolonisation. L’Afrique devient donc un tout animé par la lutte contre le colonialisme et l’apartheid en Afrique du Sud. L’organisation de l’unité africaine fondée en 1963 adopte d’ailleurs le principe de non-ingérence dans le règlement des conflits interafricains ou les atteintes des droits et des libertés des citoyens par leur propre dirigeant. Mais en 1995, un combat s’achève avec la décolonisation portugaise. Nous n'oublierons pas, en 1958, avant les indépendances, la décision d’Ahmed Sékou Touré, un instituteur syndicaliste et premier Président de Guinée-Conakry, qui a eu l’audace de dire publiquement au général de Gaulle : « je ne veux plus de la communauté française ». C'est ainsi que très vite, il a recouvré l’indépendance de son pays et a scellé son sort avec une France-Afrique très présente.

	Les coopérations régionales naissent dans les années 70, un phénomène qui s'achèvera avec la chute de l’URSS et ses conséquences sur le continent africain, un spectre qui est en train de renaître et nécessite notre vigilance et notre lucidité par rapport à ces organisations et leur gouvernance. 

	L’Afrique d’aujourd’hui

	Le constat aujourd'hui est que certains pays appartiennent à une même organisation avec le même objet, c'est confus. Elles s’imbriquent les unes aux autres alimentant une confusion et une perte de temps. Cela rend leur évolution compliquée, voire impossible pour des raisons faciles à deviner. Certains se « regroupent », malgré des conflits plus ou moins ouverts, à l’image du Maroc ou de l’Algérie au sein de l’UMA (Union du Maghreb arabe), le Ruanda et la République démocratique du Congo au sein de la CEEAC (Communauté économique des États de l'Afrique Centrale). Ces organisations souffrent de l'instabilité politique de leurs membres. Les défis qui se posent à elles sont de faire face à la tentation de prédation des ressources naturelles, aux déstabilisations diverses des autres continents, à l’ingérence et l'inefficacité des organisations de coopération. À cela s’ajoute le changement climatique (gestion de l'eau, flux migratoires interafricains, etc.). La préservation du marché au profil des entreprises africaines doit être la règle. Le bilatéralisme des relations, avec notamment la Chine au lieu d’accords entre organisations régionales d'appartenance, reste une entière réflexion d’aujourd’hui.

	L’Afrique, grâce à son positionnement géographique, jouit de privilèges importants à exploiter dans l'intérêt de tous les Africains. Bien sûr, nous n’en sommes pas encore là. Mais mesurons les forces ! L’Afrique est en contact avec l’océan Indien, avec l’océan Atlantique, avec la mer Méditerranée, soit par le canal de Suez, soit par le détroit de Gibraltar. Cette configuration ne présume que des avantages pour l’Afrique et aux Africains. Le domaine marin est un atout important, on peut entrer en Afrique par la mer ainsi que par les airs, d’où la nécessité de comprendre l’avantage naturel qui nous est conféré. Certains pays sont sous surveillance étrangère en Afrique, à l’image de Djibouti avec les bases américaines, chinoises ou françaises, ou l’armée anglaise à Gibraltar. Le réveil de ce continent est en route avec la prise de conscience et la sommation de retrait de certaines bases étrangères. 

	L’Afrique de demain

	Rien ne peut plus empêcher l’Afrique de s’épanouir à l’avenir notamment économiquement, dès lors qu’elle a pris conscience de tous ces atouts humains, géostratégiques, et des richesses nécessaires pour accéder à la souveraineté alimentaire, économique, culturelle, et scientifique… Il ne faut pas négliger cette future superpuissance en devenir reconnue par des experts, des économistes, ou des démographes. Cette prise en considération par les chefs d'État d’Afrique est nécessaire, car sa force humaine est capable du meilleur dans le monde incertain. Faudrait-il encore une prise de conscience ferme, honnête, généreuse pour l’intérêt exclusif des habitants. J’entends par là le peuple et non les opportunistes qui possèdent des commerces, des châteaux, des actions en Europe en se servant des biens du continent. 

	En 2050, c’est-à-dire demain, les démographes tablent sur 50% de la population mondiale vivant en Afrique, tandis que les chercheurs et les experts considèrent que 1/3 des réserves mondiales des ressources minérales sont sur ce continent. À cela s’ajoutent 1/10 du gaz et 15% des réserves de pétroles, sans compter 1/3 de terres arables. Cependant, nous ne pouvons que constater que 1/3 des Africains vit avec moins de 2$ par jour. Ce chiffre, hélas, ne s’améliore pas, faute d’efficacité et d’un certain nombre de divisions africaines. Imaginons que les États s’impliquent davantage au service de leur population, il en résultera plus de bien-vivre de leur peuple. Ces derniers pourront seulement ensuite créer des alliances, mais au préalable il leur faut œuvrer à éviter de se faire la guerre et agir pour le développement économique. 

	 

	Pour ce qui concerne la diaspora, il ne s’agit pas d’une découverte nouvelle, elle existe depuis des siècles. Le terme "diaspora" vient du grec spiro, qui veut dire « je sème ». Il désigne les populations éloignées de leur pays, qui entretiennent entre elles des liens affectifs, culturels, économiques et politiques par-delà les frontières. Les peuples d’aujourd’hui issus d’Afrique connaissent généralement leur histoire, ils sont en attente de renouveau pour des raisons légitimes : ils demandent moins de précarité, plus de scolarité, d’éducation, de formation technique et scientifique et notamment plus d’intérêt national légitime. Le temps des aides doit être révolu dans l’objectif même d’une autonomie et de la prise en compte des besoins pays par pays, sans faiblesse. L’union viendra après, lorsque l’intérêt de chaque nation sera bien identifié et réalisé. On ne peut avancer dans les difficultés qu’en les décomposant. Aller du simple, pour la prise de conscience, au compliqué pour affirmer, consolider et défendre les intérêts matériels au bénéfice de chaque Africain dans chaque pays. Les bonnes volontés ne suffisent plus à mon sens. Ce qui compte c’est le pragmatisme et l’action sans oublier l’alliance sincère entre chaque nation dans l’intérêt de la grande et belle Afrique. Armons-nous et partons ; armons-nous de bonnes volontés, d’une bonne conscience dans l’intérêt de tous… Les résultats suivront !

	M. Salem Ould-Ahmed

	Commandant de l’escadron de gendarmerie mobile, retraité



	




	Introduction

	Kama Afrique Vision (KAV) : Think tank pour le développement d’une Afrique unie

	La construction d’une Afrique unie représente un objectif important pour le continent, offrant la possibilité de réaliser le plein potentiel de l’Afrique en tant que force économique, politique et culturelle mondiale, tout en garantissant la paix, la stabilité et le bien-être pour tous ses citoyens. Le contexte africain et mondial en ébullition oblige Kama Afrique Vision à jouer un rôle pacifique d’émancipation des peuples et plus particulièrement du peuple africain. « L’Afrique appartient aux Africains » est une affirmation souvent utilisée pour exprimer l’idée que les ressources, les terres et le destin de l’Afrique devraient être contrôlés par les peuples africains eux-mêmes, plutôt que par des forces extérieures telles que les anciennes puissances coloniales ou les intérêts étrangers. L’Afrique s’émancipe de l’Europe mais voit une implantation d’autres puissances. Au cours des dernières décennies, la Chine a considérablement intensifié son engagement économique et politique en Afrique, cherchant à tirer parti des ressources naturelles du continent, de son marché en expansion et de ses opportunités d’investissement. L’influence de l’Inde et de la Russie en Afrique est significative mais souvent différente de celle de la Chine. L’Inde a développé des liens économiques croissants avec de nombreux pays africains, en particulier dans les domaines du commerce, de l’investissement et de l’aide au développement. Les secteurs clés incluent l’agriculture, les technologies de l’information et de la communication, l’énergie et les infrastructures. La Russie a historiquement été un fournisseur d’armes important pour de nombreux pays africains et a souvent offert des formations militaires et des conseils en matière de sécurité. Elle continue d’avoir des relations étroites avec plusieurs pays africains dans le domaine de la défense, mais aussi dans le secteur énergétique en Afrique, en particulier dans le domaine de l’extraction de pétrole et de gaz. Des entreprises russes sont impliquées dans des projets d’exploration, de production et de raffinage dans plusieurs pays africains. Bien que l’Inde et la Russie n’aient pas la même visibilité que la Chine en Afrique, leur influence dans certains secteurs clés et leur engagement diplomatique contribuent à façonner les dynamiques politiques, économiques et sécuritaires sur le continent. Comment penser alors son indépendance lorsque plusieurs pays le « labourent », riche du sol et de son sous-sol ? Surtout lorsque ces derniers sont prêts à investir des sommes folles et mettre des vies en péril pour y parvenir. Une guerre économique est installée, c’est ce que j’appelle une guerre silencieuse avec des acteurs qui se partagent le gâteau Afrique entre corruption, meurtres, positionnement des acteurs servant leurs intérêts, élimination des personnes gênantes, mercenaires et diplomates véreux… aux dépens d’une population dans la plupart des pays, pauvres et ne bénéficiant pas de l’eau, de l’électricité ou des matières premières de leur sol et sous-sol. La presse est également souvent manipulée et l’information, ce sont les puissants détenteurs de ces médias qui nous la serve. La désinformation est soigneusement distillée au gré des décideurs. Difficile donc d’exister dans ce monde verrouillé par les puissants. Leur dicton comme à l’armée : un chef, une mission, des moyens. C’est ce qui permet de voir loin et d’apporter une vision, car on anticipe de fait l’avenir. Pour ce qui nous concerne, ce sera une Afrique unie malgré les freins évoqués. En qualité de directeur général de structure, et responsable de plusieurs structures, j’ai vite compris que « gouverner, c’est prévoir ». Cela souligne l’importance de la vision à long terme, de la planification stratégique et de la capacité à anticiper et à répondre aux défis pour assurer un leadership efficace et une gouvernance responsable. Une vision efficace fournit une orientation et une inspiration pour l’action, guidant les efforts et les décisions vers la réalisation d’un avenir meilleur et plus prospère. Elle joue un rôle crucial dans la définition de la direction stratégique et dans la mobilisation des individus vers un objectif commun.

	Cet ouvrage s’inscrit dans cette logique d’un réveil africain, confortant la vision de Kama, d’une Afrique unie avec des éléments concrets, montrant notre capacité à porter un objectif en prenant en compte un contexte délicat et complexe des relations Nord-Sud.

	Nous proposons donc non pas un repli sur soi, mais une ouverture au monde, non pas une haine du colonisateur, mais une responsabilisation pour se reprendre en main, non pas une haine religieuse, mais un focus sur la compétence et la capacité à rassembler les peuples avec nos différences. Ainsi nous préférons penser aux projets à construire ensemble au service des populations et aux idées à proposer aux gouvernants et futurs dirigeants. Nous nous inscrivons avec un peu d’avance sans doute, en visionnaire pour une autre Afrique plus prospère, émancipée et maître de son destin.

	Que nous soyons binationaux, nationaux ou de la diaspora, nous poursuivons cet objectif avec ferveur tout en ouvrant un volet positif d’échanges avec le monde.

	Après une présentation large de KAV, de sa vision et ses projets, nous développons dans une seconde partie la pensée partagée de ses membres sur des thématiques structurantes du continent avant de vous livrer un peu de notre humanité en dernière partie sur nos parcours, nos idées, nos aspirations et nos projets.



		KAV : Think tank
pour le développement d’une Afrique unie



	L’Afrique témoigne de plusieurs siècles d’histoire, depuis les temps héroïques des Lucy et des Toumai en passant par la négritude jusqu’aux péripéties actuelles d’un continent confronté aux défis de la mondialisation avec des enfants d’une Afrique sur ses terres et d’autres des diasporas, des diasporas nées des contraintes d’hier ou des émigrations volontaires d’aujourd’hui. Faut-il continuer à désespérer de l’Afrique quand plusieurs pays de ce continent affichent durablement des taux de croissance à deux chiffres ? Au-delà des chiffres, les fondements matériels et humains ne manquent pas : des ressources énergétiques renouvelables ; des potentialités agricoles énormes et disponibles ; des compétences de très haut niveau en même temps que des classes moyennes en croissance continue. L’Afrique peut donc « émerger », à condition que soit élaborée une véritable vision prospective cohérente et déterminée et que la responsabilité sociale des entreprises et des États soit assumée. Le chantier est vaste lorsque nous savons la diversité de ce continent, avec des ressources, des mentalités et des cultures différentes, mais le potentiel énorme d’une Afrique de paradoxe.

	Ne soyons pas dupes du poids des puissances étrangères qui ont la main mise sur une partie de l’économie et un certain nombre de politiques. Mais les conséquences migratoires, la précarité grandissante, le soulèvement des populations et de certains dirigeants populistes, la hausse des pandémies et le dérèglement climatique sont autant de données qui incitent à envisager positivement le changement. Le contexte géopolitique instable avec des conflits armés sur tous les continents, le déclin de la puissance occidentale, la montée d’autres groupes de pays en Asie, en Russie et en Amérique du Sud laisse présager que « rien ne sera jamais plus comme avant ».

	Il est temps pour l’Afrique d’œuvrer à son émergence, cependant sans unité ce sera complexe. Porter une vision transversale d’unité est nécessaire, chaque pays dans les zones d’Afrique définies peut difficilement le faire. Nous avons pensé qu’une structure unifiant des personnes éclairées de la diaspora et du continent pourrait porter cette vision et aider à la coordination de ces forces.



		Le panafricanisme modéré



	Le panafricanisme est un mouvement politique et philosophique qui vise à promouvoir la solidarité et l’unité entre les peuples africains, ainsi que la reconnaissance et la protection de leur identité culturelle. Le terme « panafricanisme » est dérivé de « pan- » (qui signifie « tous » ou « ensemble ») et « Africa », ce qui signifie littéralement « tous les Africains ». Le panafricanisme trouve ses racines dans la lutte contre l’esclavage, la colonisation et le racisme qui ont historiquement opprimé les peuples africains. Les premières manifestations du panafricanisme remontent au début du xxe siècle, avec des figures telles que Marcus Garvey, W.E.B. Du Bois et George Padmore, qui ont milité pour la solidarité noire et l’émancipation des peuples africains, notamment à travers des organisations telles que l’Universal Negro Improvement Association (UNIA) et la National Association for the Advancement of Colored People (NAACP).

	 

	Au fil du temps, le panafricanisme a évolué pour englober une gamme de perspectives politiques, sociales et culturelles, allant de l’indépendance politique à la promotion du développement économique, de l’éducation et de la culture africaine. Des événements clés tels que la conférence panafricaine de 1945 à Manchester et la création de l’Organisation de l’unité africaine (OUA) en 1963 ont marqué des étapes importantes dans la promotion de l’unité africaine. Aujourd’hui, le panafricanisme continue d’être un concept important dans les débats sur l’avenir de l’Afrique et de sa diaspora, notamment en ce qui concerne les questions de gouvernance, de développement économique, d’intégration régionale et de résolution des conflits. Bien que les interprétations du panafricanisme puissent varier, son objectif fondamental demeure la promotion de l’unité, de la solidarité et de la prospérité pour tous les peuples africains.

	Selon Imanuel Geiss le concept du Panafricanisme peut se lire à deux niveaux :

	
		Le Panafricanisme comme mouvement intellectuel et politique entre Africains et Afro-Américains qui considèrent ou ont considéré les Africains et les peuples d’ascendance africaine comme homogènes.

		Le Panafricanisme comme un ensemble d’idées qui recherchent l’unité culturelle et l’indépendance politique de l’Afrique, de même que le souhait de moderniser l’Afrique sur la base de l’égalité des droits. La « rédemption de l’Afrique » et « l’Afrique aux Africains » étaient les devises de Panafricanisme. 



	Un peu d’histoire, car à l’origine, le Panafricanisme était un mouvement politique et idéologique de l’intelligentsia afro-américaine qui a vu le jour dès le xviiie siècle, parmi l’élite africaine émergente autour des forteresses coloniales de la côte ouest de l’Afrique et la colonie du Cap en Afrique du Sud. Le premier congrès panafricain s’est tenu à Londres en juillet 1900, à l’initiative de Henry Sylvester Williams, avocat de Trinité et conseiller aux Indigenises (actuel Ghana). De 1900 à 1950, le mouvement panafricain a défendu les causes des peuples africains contre l’esclavage, la discrimination raciale, la conquête coloniale et la domination. Les écrits et les actions des leaders de cette première phase du mouvement panafricain continuent d’inspirer nos luttes actuelles. C’est le cas de Williams du Bois, Marcus Garvey, Edward W. Blyden, PK Seme, Georges Padmore et Kwame Nkrumah.

	La deuxième source historique du mouvement progressiste africain est représentée par les grandes coalitions anticoloniales, qui ont mené des luttes contre la domination impérialiste et l’exploitation dans les différentes colonies, pour l’émancipation et l’indépendance nationale. Ces coalitions nationales étaient des larges alliances entre les partis politiques progressistes de l’époque, les mouvements ouvriers, les jeunes, les femmes, les paysans et les autres organisations de masse inspirées par les valeurs progressistes de libération nationale, de démocratie et de la transformation qualitative des relations sociales en Afrique. Vers les années 1950, le mouvement panafricain et les luttes anticoloniales ont fusionné en un seul et même mouvement historique qui a conduit à ce que le Premier ministre britannique, Harold Mac Millan a appelé le « vent du changement », qui a soufflé sur l’Afrique. Le mouvement panafricain est devenu le creuset des divers groupes progressistes des sociétés africaines. Les forces progressistes africaines n’ont pas fonctionné en vase clos pendant le déploiement des activités anticolonialistes. Dès les débuts du panafricanisme, ce mouvement a bénéficié de l’appui de certaines figures de proue des sociétés occidentales qui se recrutaient parmi les abolitionnistes, certains philosophes antiracistes et des chefs religieux. La montée du mouvement ouvrier et en particulier de l’Internationale socialiste, le Mouvement communiste mondial et les militants des droits de l’homme, a, sous diverses formes et dimensions, apporté du soutien et de la solidarité aux mouvements de libération de l’Afrique contre le colonialisme et l’apartheid. D’autre part, le mouvement progressiste africain a davantage fait la promotion de sa propre cause en développant des liens avec le mouvement progressiste en Asie et en Amérique latine. Les dynamiques de Bandoeng au sein desquelles les dirigeants progressistes africains tels que Gamal Abdel Nasser, Kwame Nkrumah, Modibo Keïta, Jomo Kenyatta, Odinga Odinga, Julius Nyerere, Sekou Touré, etc., ont joué un rôle décisif avec leurs homologues asiatiques, ont accéléré la décolonisation de l’Afrique. Ainsi, à travers le Panafricanisme et les diverses luttes anticoloniales, le mouvement progressiste africain a atteint son principal objectif qui visait à renverser la cause de l’histoire jusque-là marquée par l’initiative des puissances coloniales. Selon les mots de Kwame Nkrumah, le royaume politique a été demandé et a gagné. Vers le milieu des années 1960, la plupart des pays, à l’exception des colonies portugaises et des forteresses racistes, ont obtenu leur souveraineté. Le rêve des leaders panafricains semblait alors être atteint, avec la création de l’Organisation de l’unité africaine (OUA) en mai 1963, et la création du Comité de Libération à Dar Es Salam (Tanzanie) qui s’en est suivie. Mais rien n’est encore fait et la lutte se poursuit avec des panafricanistes durs et revendicatifs et d’autres, plus modérés, mais visant le même objectif avec des méthodes différentes.

	 

	 

	 

	 

	Kama Afrique Vision (KAV) s’inscrit dans un « panafricanisme modéré » : sa vision humaniste « Think global, Act local »

	Le concept de « panafricanisme modéré » peut être interprété de différentes manières selon le contexte et les perspectives politiques spécifiques. Voici quelques éléments de la vision du panafricanisme modéré par KAV :

	Pragmatisme politique : Un panafricanisme modéré se concentre sur des objectifs réalisables à court et moyen terme, évitant les positions extrêmes ou radicales. Cela pourrait impliquer des efforts pour promouvoir la coopération économique et politique entre les nations africaines sans nécessairement rechercher une fusion immédiate ou complète des États.

	Inclusivité : Un panafricanisme modéré cherche à inclure une variété de perspectives et de groupes au sein du mouvement panafricain, y compris ceux qui ont des idées plus modérées sur la manière d’atteindre les objectifs de l’unité africaine.

	Réformisme institutionnel : Plutôt que de chercher à renverser complètement les structures existantes, un panafricanisme modéré vise des réformes progressives au sein des institutions politiques et économiques africaines pour promouvoir une plus grande unité et prospérité.

	Dialogue et compromis : Un panafricanisme modéré privilégie le dialogue et le compromis avec d’autres acteurs internationaux et les États non africains, reconnaissant les réalités géopolitiques complexes et cherchant des partenariats constructifs tout en préservant l’autonomie et les intérêts africains.

	En fin de compte, le panafricanisme modéré vu par KAV est considéré comme une approche pragmatique et inclusive visant à promouvoir l’unité, la prospérité et le développement durable en Afrique, tout en tenant compte des réalités politiques, économiques et sociales du continent. Il consiste à dire les choses comme le préconise le Think Tank, mais aussi à agir, avec des projets concrets sur le continent ou pour la diaspora. 
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